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  A l’inconnue éphémère,




  Après l'avoir laissée passer, elle tortilla du croupion en guise de remerciement, non sans lui avoir lâché un regard en coin malicieux et aguicheur. Elle ne marchait pas devant lui. Elle chaloupait à chaque pas, sa croupe bien en évidence. Sa robe moulée en accentuait l'impact. Elle travaillait du postérieur. Se déhanchant exagérément à chaque enjambée. Elle contrôlait parfaitement la distance qui la séparait de lui, quelques pas derrière. Manifestement, elle lui offrit le spectacle d’un cul en mouvement. Ses fesses dansaient pour son plus grand plaisir. Elles remuaient pour lui seul. Ça ondulait outrageusement du fessier. Ça frétillait du popotin et ça s’agitait sous le string. Elle se trémoussait avec un enthousiasme discret. Deux rondeurs ensorcelantes s’entrechoquaient avec grâce et légèreté. Deux petits ballons disposés à prendre l’air. Deux boulets susceptibles de surgir à tout moment. C’était une arme de séduction massive.




   




  Marchant derrière elle, il suivait aussi une piste parfumée. Une fragrance entêtante le guidait. Il aurait pu la suivre les yeux fermés. Il lui semblait même qu’il arrivait à distinguer son musc naturel. Un effluve qui fleurait bon l’amour.




  La vue et l’odorat s’en trouvaient comblés. Restaient le goût et le toucher à satisfaire.




  Son pas était lent et sa démarche souple. Une liane sur laquelle on aurait aimé se balancer. Il s’imaginait collé à elle, mimant un simulacre de reproduction sauvage. Elle réveillait en lui ses plus bas instincts. Elle le savait. Elle en jouait. Elle en jouissait. Pas une fois elle ne se retourna.




  Feignant la fainéantise, elle prenait son temps pour se déplacer, le laissant fantasmer. L’idée de faire semblant de ramasser quelque chose au sol lui était venue. Pour se faire, elle se serait baissée et non accroupie. Il se serait arrêté pour la mater avec plus de précision, c’était sûr. Finalement, elle s’en abstînt.




  La filature se prolongeait mais la distance parcourue fût courte. Son petit côté garce qui semblait la caractériser se manifestait sans prévenir. Il lui suffisait d’un rien pour qu’un déclic libidineux la désarçonne. Là, ce geste de courtoisie de la part d’un homme qui lui plaisait la séduisit immédiatement. Dans ces moments-là, elle aime jouer son personnage à fond. Excellant et excellente dans l’art de se faire convoiter et désirer. Ces petits jeux dangereux l’excitaient. Quand elle prenait feu, il lui fallait d’urgence un pompier pour éteindre l’incendie. Il gardera sa lance au chaud.




  Ce ne sera pas lui. Un important rendez-vous l’attendait. Elle tourna à droite et lui à gauche. La princesse éphémère d’un jour se dilua dans la vile ville.
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  A Jessica,




  Tous étaient unanimes sur ce point, et toutes le reconnaissaient, ce qui la caractérisait, c'était son cul.




  Ses fesses culminaient sa personnalité. Un bulbe floral prêt à éclore. Deux boules de billard qu'une queue affûtée aurait bousculé vers un trou gagnant. Deux proéminences insolentes emplies d'images salaces. Deux petits ballons gonflés de luxure. Son jean moulant révélait impudiquement ses formes envoûtantes promesses de fantasmes. Les survoler d'un regard ne pouvait être que répréhensible. L'imaginer en short court relevait de la folie pure ou du masochisme.




  C'est une lourde responsabilité d'afficher un tel appendice. Ce joli cul enjôleur enjolivait l’atmosphère. Rares étaient ceux, ou celles, qui n'y étaient pas sensibles. Il déclenchait les plus bas instincts. Menteurs étaient ceux, et celles, qui proclamaient que ce fessier les laissait indifférents. Ce relief anal déstabilisait quiconque s'en approchait. Sous tous les angles de vue, ce cul vantait ses charmes. A faire douter que la perfection n'est pas de ce monde.




  Les artistes se bousculaient pour le croquer.




  Les esthètes y voyaient une nouvelle merveille du monde.




  Les musiciens s'emportaient en leur sein phonique.




  Ce canon servait de modèle aux sculpteurs les plus ambitieux.




  Il inspirait les architectes avides de constructions érectiles.




  Les écrivains tentaient de rédiger leurs plus belles phrases. Aucune littérature ne pouvait le décrire dans sa majesté, fut-elle érotique.




  Les poètes rêvaient d'y déposer un tapis de baisers.




  Les philosophes restaient cois. Des stoïques chancelaient du côté des épicuriens.




  Ces formes fessues et ces rondeurs charnues à souhait laissaient songeurs les plus pragmatiques.




  Les romantiques devenaient Rome antique.




  Les religieux y voyaient l’œuvre de Dieu, et du diable.




  Les affectueux auraient voulu y frotter leur visage.




  Les suaves en bavaient d'avance.




  Les gourmets dégustaient déjà ce croupion appétissant. Les gourmands se désolaient qu'il n'y en ait qu'un.




  Les curieux se demandaient quelle jouissance il pouvait bien refermer, enrageant de ne pas pouvoir écarter ces fesses et découvrir l'intimité de leur convoitise.




  Les vicieux voulaient l'explorer avec une lubricité non refoulée.




  Les timides passaient outre leur handicap tant la tentation les submergeaient d'y passer leurs mains.




  Les pervers s'imaginaient lui infliger une fessée.




  Les primitifs envisageaient une sodomie sauvage, les plus tendres une sodomie voluptueuse.




  Bien sûr, elle n'ignorait rien de l'impact que ses fesses produisaient sur les hommes, et même sur les femmes. En fait, cet aspect d'elle-même semblait l'embarrasser. Quel que soit la démarche qu'elle adoptait, ses fesses se perdaient dans une danse érotique. Elle n'y pouvait rien. Elle était ainsi. La gêne qu'elle en ressentait rejaillissait dans ses yeux. Ses joues souvent rosies témoignaient à son insu, non pas de la honte, mais une soumission à cet élément de séduction dont elle ne maîtrisait rien. Comme pour s'excuser des émois et des tourments que son cul suscitait. Ça la rendait timide, attendrissante et ça lui donnait un charme irrésistible.




  Elle avait beau essayer d'attirer l'attention des autres par son joli sourire et ses yeux doux, rien n'y faisait. Pourtant, avec ses beaux seins droits et fermes, son ventre plat, ses belles jambes, un dos doux, une toison soyeuse et une touffe délicatement ciselée, elle regrettait que ses autres atours soient négligés. Elle avait beau faire, à son corps défendant, son cul ensorcelant l'emportait toujours. Pas de chance d'avoir un tel cul !
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  A Delphine,




  Davantage voyageurs que touristes, ils étaient venus tous les deux dans cette contrée lointaine pour leur voyage de noce et célébrer leur union dans cette région reculée d’une Afrique encore un peu authentique, peu fréquentée et encore moins visitée. Perdue dans une savane hostile, ça correspondant à ce qu’ils voulaient et à l’image qu’ils s’en faisaient. Quelques cahutes faites de bric et de broc, quelques toukouls et des cases disposées en cercle autour d’une place improvisée au milieu de laquelle s’épanouissait un énorme brasier.




  Ils le savaient pourtant, dans ces pays, il faut non seulement ne pas boire l'eau n’importe où et n’importe comment, mais aussi faire attention aux breuvages que l'on nous tend. Nul ne sait ce qui peut s’y cacher. Le vieux chef leur offrît néanmoins le traditionnel verre de bienvenue dans une calebasse tannée par le temps, et quelques friandises exotiques peu ragoûtantes avant la fête qui s’annonçait. Sur ce tropique, le soleil se couchait tôt toute l’année. C’était une fête obscure dans un village de brousse isolé. Les nuits sans Lune étaient toujours propices à des réjouissances occultes. En qualité d’invités d’honneur, le couple s’installa près des dignitaires locaux. Un discret coup de tête du chef indiqua que la soirée pouvait vraiment commencer. Le ballet débuta dans une débauche de maquillages, de costumes, de bijoux et d’armes de parade. Avec des instruments rudimentaires, la musique rythmée imposait une cadence infernale.




  Au bout de quelqu’un temps, contre toute attente et contre tous les usages, comme hypnotisée, elle se dirigea soudainement en se dandinant au rythme de la musique vers un groupe de danseuses. Elle les rejoignait comme si elle faisait partie de cette tribu depuis toujours, sautillant et bondissant de concert avec ces congénères d’un soir. Elle, qui d’ordinaire était si timide, se jetait dans cette ronde infernale sans aucune retenue.




  Prise de spasmes et de convulsions, elle accompagnait ses mouvements aux leurs en s’harmonisant parfaitement dans une chorégraphie dont elle ignorait tout. Les bras tendus vers l’avant, elle agitait sa poitrine avec détermination. Elle fermait les yeux, levait les bras au-dessus de sa tête, pliait les genoux, se cambrait exagérément, faisant se succéder les coups de reins. Remuant outrageusement ses fesses et ses seins pour les mettre en valeur et les vendre au plus voyeur. Au son des tam-tams de plus en plus rapide et saccadé, son corps se déhanchait et s’ébrouait comme pour se défendre d’un démon invisible, mais néanmoins présent à son insu. Elle, qui d’ordinaire était si digne, se donnait en spectacle face à un auditoire inconnu.




  Son cœur battait aussi fort que toutes ces mains frappant sur les djembés. Mais tandis que toutes les autres danseuses se retirèrent furtivement pour lui laisser la place, elle resta seule autour de ce feu à danser frénétiquement. Elle devenait le spectacle. A force de mouvements brusques, peu à peu, sa saharienne de lin se déboutonna sans même qu’elle s’en rende compte. Et si ça avait été le cas, en cet instant elle s’en serait foutue. Ses seins commençaient à être visibles de toute l’assemblée. Si bien que maintenant, ils étaient libres et dynamiques. Ils se balançaient rapidement au rythme de cette musique endiablée. Même son nombril s’était dévoilé, de même que ses épaules. Se retrouvant quasiment torse nu, elle s’en moquait. Tournoyant et virevoltant autour du feu, plus rien n’existait que ce moment. Il n’y avait plus qu’elle sous l’emprise d’un élixir magique ou d’un philtre malicieux. Toute entière conquise par cette transe, cette mélodie africaine l’amenait loin au fond d’elle-même. Elle, qui d’ordinaire était si pudibonde, sa danse était toujours aussi provocante.




  Ses pas la menaient jusqu’à son mari de fraîche date et totalement médusé. Il ne connaissait pas cet aspect d’elle. Sa déesse apparente pouvait donc être aussi une diablesse captivante. Elle tourbillonnait autour de lui comme une luciole autour d’un réverbère. Face à lui, elle lui offrait ses seins aux pointes érectiles. Il s’empressa de s’en emparer et de les cajoler. Mais elle se retourna rapidement, comme pour lui refuser ce plaisir. Elle frotta son cul contre lui, simulant un coït primitif. Il n’eut même pas le temps de lui embrasser brièvement le cou avant qu’elle ne reparte avec un enthousiasme suspect poursuivre sa danse autour du brasier enchanteur. Elle était habitée d’une étrange ferveur. Elle se mît à clamer une langue inconnue d’elle-même. Sans doute évoquait-elle tous les dieux de l’amour. Elle, qui d’ordinaire était si réservée, elle était inconsciente de son état second.




  Comme par magie, presque naturellement, sa jupe légère tomba au sol comme aspirée. Elle n’avait mis aucun sous-vêtements ce jour-là. Dans la nuit noire, seules les flammes éclairaient son corps nu par intermittence. Des ombres maléfiques redessinaient et moiraient sa silhouette. On ne voyait plus ses marques de bronzage. Par une gestuelle explicite, elle livrait son imaginaire intime caché, elle offrait ses courbes et ses formes à la vue de tous. Elle ondulait du fessier. Elle se massait les hanches et remontait jusqu’à ses seins. Les caressant et les pétrissant. Passait ses mains sur son cul et ses doigts entre les cuisses. Elle se faisait l’amour à elle-même. Baignant dans les volutes de la volupté, elle n’était plus elle-même, ou elle était vraiment elle-même, sa face cachée. Sa prestation la dépassait. Elle étouffait sous les images salaces qui l’assaillaient et elle pliait sous le poids de ses fantasmes inavoués. Capitulant sous la puissance de sa libido exacerbée, elle se soumettait corps et âme à ce démon qui palpitait en elle. Les positions extravagantes et les postures suggestives qu’elle affichait sans vergogne étaient sans ambiguïté. Exhibant ses seins, son cul et sa touffe avec une insolence lubrique. Elle, qui d’ordinaire n’était pas spécialement sportive, révélait une souplesse insoupçonnée dans des créativités corporelles inédites. Sur le dos, sur le ventre, à quatre pattes, elle voulait être prise, et peu importe par qui. Elle se serait donnée à qui voulait bien la prendre. Son attitude lascive choquait même cet auditoire averti. Elle luisait d’une sueur abondante. Tel un corps huilé, elle transpirait le sexe. Les percussions sub-sahariennes la transportaient dans un autre univers, la plaçant dans un autre monde, sur une autre planète. Ces mains qui tapaient sur la peau tendue des tam-tams claquaient aussi son cul. Elle le ressentait physiquement. Elle, qui d’ordinaire était si raisonnable, ne touchait plus Terre.




  Elle revînt vers son époux stupéfait en se tortillant. Elle avançait vers lui comme une offrande. Son regard hagard bizarre le fixait comme une proie. Cette prédatrice à la chevelure ébouriffée avait choisi sa cible. Elle s’enroula littéralement autour de lui. Frottant son corps, ses seins, son cul, sa chatte contre lui. Enveloppant ses jambes avec ses cuisses. Elle glissait sur lui en le léchant partout où elle pouvait. Sa langue était anormalement brûlante. Le message était plus que clair et parfaitement reçu. Son but totalement assumé était de se faire pénétrer, empaler, transpercer, ramoner, monter et démonter.




  Par pudeur, toute l’assemblée se dispersa discrètement et la musique cessa. Un lourd silence prenait possession des lieux. Ils se retrouvaient tous les deux, seuls, près de ce feu au milieu d’un village de brousse sous une nuit sans Lune. A l’abri des regards, il la culbuta longtemps et furieusement jusqu’à ce qu’un râle sauvage perce la plénitude nocturne. La flambée faiblissait en même temps que ces ardeurs sexuelles. Le maléfice s’était dissipé. Le rire d’une hyène se fît entendre au loin dans la savane




  
 




   [image: Image].FOOTING




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




  A Catherine L,




   




  Il avait l’habitude d’aller faire son footing là-bas. Cet endroit boisé était parsemé de sentiers qui menaient à un lac. Il y avait peu de monde et ça lui convenait parfaitement. Après son circuit habituel, il s’accorda une pause. Bienheureux ceux qui voient la beauté là où les autres ne voient rien. Dans le ciel, flottait un nuage en forme de femme allongée. Un autre à la forme phallique le rejoignait lentement. Ils se mêlèrent, fusionnant et copulant un bref moment dans le ciel infini. Ils se dissipèrent quand il vît au loin une joggeuse solitaire en pleines foulées. Elle s’approcha peu à peu. Sans trop savoir pourquoi ou pour quoi, elle lui déclina un clin d’œil discret de séductrice quand elle passa près de lui. Son tee-shirt immaculé devait être neuf. Elle s’éloignait déjà, admirablement proportionnée du haut de son bon mètre 80. Dieu a mis six jours pour faire le monde. Il a pris son temps pour créer les Maldives. Il a dû garder le meilleur pour la fin en la sculptant. C’était une de ces créatures félines et inaccessibles que l’on croise rarement, mais dont on n’oublie jamais l’impact. Un de ces joyaux que l’on rencontre parfois brièvement au coin d’une rue et qui disparaît sans prévenir. Ces êtres venus d’ailleurs, réservés aux rêves. C’est un nuage en forme de cœur qui passait dans le ciel à ce moment-là.




   




  Il en était là dans ses réflexions quand elle réapparût au niveau d’un grand chêne. Sa transpiration naissante témoigna de ses efforts. Elle continua sa course et entamât un second tour. A son passage, elle le regardait un peu plus longuement et ouvertement. Il put alors remarquer qu’elle n’avait plus que son soutien-gorge blanc de sport, tout aussi immaculé que son tee-shirt qui avait mystérieusement disparu. Son bronzage éclatait davantage. Laissant son ventre musclé à l’air libre. Son short noir moulant nous rappelait qu’un cul peut aussi être une merveille de la nature.




  Un nouveau nuage en forme de phallus se formait dans le ciel. Il tenta de chasser ces pulsions érotiques d’un mouvement de tête. Elle finit par disparaître au loin, entraînée par sa foulée. Désireux de la revoir, même brièvement, il se mit à faire des assouplissements en l’attendant. Espérant qu’elle repasse encore. Il eut le temps de faire une série de pompes quand en effet elle revint. Cette fois, il a scruta de loin. Il n’en était pas sûr, mais il lui semblait qu’elle n’avait plus de haut. Ses foulées la rapprochaient de son admirateur anonyme. Ses muscles abdominaux se contractaient à chaque effort. Sûrs de leur maintien, ses seins nus ballottaient raisonnablement à chaque enjambée. Ils semblaient chacun habité par un être intérieur. Ils étaient fermes, parfaitement modelés, la pointe des seins tendus vers l’avant. Sa belle poitrine se soutenait elle-même.




   




  Cette fois, elle ne lui accorda aucune attention et le snoba ostensiblement. Son visage s’empourprait et la sueur commençait à la recouvrir. Son buste libre luisait sous le soleil. Elle entamât un nouveau tour.




  Réalisant progressivement ce qu’il venait de voir, croyant à une hallucination, il reprit lentement ses esprits. Il entreprit une séance d’abdos, bien concrète elle. Au bout de quelques séries, il la vît revenir. Il l’observa à nouveau s’avancer vers lui. Elle se détacha peu à peu de l’horizon et elle grandissait à vue d’œil. Cette fois, plus de short noir. Il avait aussi disparu. N’était visible que son string, noir aussi. Parvenue à son niveau, elle le toisa plus intensément que précédemment sans même faire mine de ralentir ou de s’arrêter. Son visage restait impassible mais ses seins vivaient, ses jambes et son cul aussi.




   




  Elle repartît pour un tour. Les oscillations de ce postérieur de sportive accomplie le narguaient. Deux fesses sauvages séparées par si peu de tissu. Elle repartît au loin en courant encore. Ahuri par cet instant, il s’asseyait au sol, jambes croisées. La fée qui se déshabillait devant lui au fur et à mesure le perturbait. Il respira fort et regarda le ciel. Dans le calme, il écoutait le silence. Elle revenait. Il l’observa avec une attention soutenue, s’attendant à une nouvelle surprise. Il ne fut pas déçu. Désormais, elle courait vers lui entièrement nue. Il distingua au loin sa touffe harmonieusement taillée qui luisait au soleil. Sa toison devenait une cible. Ses dernières foulées étaient moins vives. Elle s’approcha en ralentissant, en trottinant, puis en marchant. Elle se dirigea tranquillement vers lui.




  C’est magnifique un corps de sportive qui a chaud et qui transpire, avec les cheveux négligés et le visage empourpré. La chaleur corporelle émanant de ce corps inconnu qui se diffusait était palpable. Elle sentait bon la sueur fraîchement secrétée et le parfum éventé. Son souffle redevenait normal. Sa respiration se stabilisa.




  Un cœur nuageux traversa le ciel se rapprochant du phallus moutonneux jusqu’à une fusion éthérée.




  Demeurant muette, elle ne faisait que le regarder. Elle était maintenant à un mètre de lui. Là où il était, il la voyait en contre-plongée. Il se leva et ne dit mot. Ses yeux d’une couleur indéfinissable pétillaient d’impertinence. Il passa du temps à la dévisager. Plus besoin de la déshabiller du regard. C’était déjà fait. Ses formes ensorcelantes étaient à portée de caresses et de baisers. Rien n’est plus beau au monde qu’un joli corps de femme. Elle était là pour le rappeler et pour le confirmer. Avant qu’il ne puisse entreprendre quoique ce soit, et avant qu’il puisse la toucher, elle se mît à papillonner autour de lui. Elle virevoltait autour de lui en tournant sur elle-même. Il la voyait de face puis de dos, ses seins puis son cul, ses épaules puis sa chatte. Elle tournoyait et dansait à poil autour de lui. L’effleurant furtivement, en prenant bien soin d’éviter tout contact physique avec lui.




  Une de ses mains osa se joindre à une des siennes. Il la touchât. Il n’aurait pas dû. D’un coup, elle disparut dans une volute colorée. Ne laissant dans l’environnement qu’un parfum fleuri vite dissipé.
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  A Virginie,




   




  1ère semaine :




  La vie d’un labo-photo de quartier n’est pas très palpitante. Les souvenirs de vacances, les mariages ou les fêtes de famille constituent la majeure partie de l’activité. La photo artistique ou intéressante, y est rarement présente. Les clichés sous-exposés, surexposés, floues et mal cadrées se succèdent. Parfois, il n’y a carrément rien. Un jour pourtant, une pellicule originale avait trouvé l’intérêt de l’unique opérateur de cet établissement. Après les traitements d’usage, le contrôle des épreuves apporta son lot de surprises. Il s’agissait de photos d’une femme se cachant le visage. Dépité, il ne pu voir de qui il s’agissait.




  Elle exposait son décolleté dans différentes tenues, de plus en plus échancré. Il y avait bien sûr beaucoup de vues en plongée. Sur quelques prises de vues, on voyait même la limite de ses tétons. Toutes les couleurs y passèrent. Elle portait de la soie et du lin, du satin et de la mousseline, de la popeline au coton le plus écru, de la fourrure et du velours, de la crêpe et de la flanelle, du cuir et de la dentelle, tout y passa. Ses décolletés étaient de plus en plus affriolants. Elle montrait toute la gamme de sa garde-robe en matière de soutien-gorge, du plus strict au plus léger. Il évaluait ces balcons à un 90C. Le dernier cliché la représentait seins nus mais avec ses mains dessus. 




  Une 36 poses rien que pour des décolletés aguichants.




   




  2e semaine :




  Une deuxième pellicule arriva. Elle était plus audacieuse. Elle reprenait les poses précédentes de ses décolletés mais seins nus. Utilisant les mêmes éclairages, les mêmes angles, les mêmes cadrages et les mêmes décors. Ça lui confirmait que c’était bien un 90C. Les décolletés cachent la plus belle partie de ce qu’ils veulent dissimuler. A présent, il la découvrait. Ces seins étaient ronds, bombés et fermes. La belle inconnue au visage masqué en avait de jolis. La perfection faite chair. La pointe de ses mamelons cernée par des aréoles auréolés était à croquer. Il savourait chaque image qui passait sous ses yeux ébahis. Il s’imaginait jouer avec et les déguster comme une friandise interdite. Mais qui était donc cette cliente qui se faisait appeler Paula Royde ? Il était convenu qu’il recevrait ses pellicules à développer par la poste. A charge pour lui de les renvoyer en contre-remboursement en poste restante. Il ne l’avait jamais vue. Une 36 poses pour des seins nus majestueux.




   




  3e semaine :




  La troisième péloche dévoilait son cul nu sous toutes les coutures. Il était à l’image de ses seins. Aussi rond, bombé et ferme. Les cadrages subtils ou serrés cachaient encore le visage de cette cliente mystérieuse. Il y avait des vues extérieures et intérieures de ce postérieur porteur de fantasmes. Il se voyait encore jouer avec et en jouir le temps d’une extase. Elle prenait son cul nu en photo debout, assise sur une chaise ou à cheval sur un tabouret, allongée sur l’herbe ou sur un canapé, accroupie dehors ou chez elle, couchée de son long sur son lit, sous la douche avec ou sans mousse, à genoux ou à quatre pattes sur un épais tapis. Pratiquant beaucoup la contre-plongée et les positions suggestives. La plupart était prise au léger grand angle. Pas facile dans un premier temps de savoir si quelqu’un la prenait en photo. Mais son expertise de photographe confirmait qu’il voyait là que des autoportraits. Elle se prenait elle-même avec une bonne maîtrise de la technique. Elle devait être équipée d’un pied et d’un retardateur. Il n’y avait aucune obscénité dans ces prises de vues et aucune d’entre elles n’était pornographique. Un souci artistique évident les caractérisait. Elle devait consacrer beaucoup de temps à chaque séance.




  Une 36 poses pour un cul éclatant. Mais à qui appartenait-il ?




   




  4e semaine :




  La quatrième pellicule allait plus loin l’étalage de son intimité. Elle dévoila sa toison soigneusement taillée en toute simplicité. Pas trop fournie mais juste ce qu’il fallait pour être irrésistible. Utilisant beaucoup la lumière rasante pour une belle touffe désirable. Il savait désormais que c’était probablement une brune. Encore une fois, son visage était caché. Alternant les plongées et les contre-plongées dans des positions lascives, elle lui présenta sa chatte jambes fermées puis ouvertes pour finir franchement écartées. Les vues faites à l’extérieur étaient plus excitantes que celles faites à l’intérieur. Le côté sauvage qui remontait à la surface peut être. La prendre par derrière au pied d’un arbre complice l’effleura un instant. Il se posa la question à savoir si ces photos étaient une pièce maîtresse dans un jeu amoureux original qui ne le concernait pas ou si elles lui étaient personnellement destinées. Il pensait plutôt à la première solution, regrettant que ce ne soit pas la deuxième. Il se trompait.




  Une 36 poses pour des foufounes anonymes. Mais pourquoi ?




   




  5e semaine :




  La cinquième pellicule était beaucoup plus explicite. Autant les précédentes photos relevaient de la macro-photo tant les parties visées étaient ciblées, décolletés, seins, cul, sexe. Autant les prises de vues de cette pellicule étaient cadrées plus large. On la voyait nue dans son intégralité. Elle avait un corps fait pour l’amour. Elle le savait. Elle le montrait et elle le démontrait. Ses marques de bronzage donnaient du relief à sa plastique. Seul le visage demeurait toujours dissimulé. 




  Cette fois, c’était un passage en revue de toutes les positions du Kâma-sûtra. Elle semblait les pratiquer avec un homme invisible. Savoir qui pouvait bien être cette cliente l’obsédait. Il prenait tout ça pour une invitation à baiser avec elle. La prochaine pellicule sera-t-elle une suite de portraits d’elle ? Il en douta. Se demandant, si sixième il y a, ce qu’elle pourrait bien contenir comme images salaces.




  Une 36 poses pour montrer qu’elle voulait faire l’amour.




   




  6e semaine :




  La sixième pellicule était plus étrange encore. Les vues constituaient les pièces d’un puzzle. Il y avait un front lisse, une bouche carmin, un œil bleu, une pommette saillante, un nez fin, un menton volontaire, une oreille élégante, une chevelure brune, tout ça dans le désordre. C’était elle. C’était son visage mais fragmenté, à reconstituer. Il y avait aussi une photo d’une plaquette publicitaire vantant les mérites d’un restaurant. Une autre représentait une feuille griffonnée d’une écriture souple sur laquelle figuraient une date et une heure. Elle lui fixait un rendez-vous.




  Une 36 poses pour une invitation.




  Il devra la reconnaître avec les éléments dont il disposait. S’il gagnait, il la gagnait. Il gagna. Il pu apprécier les vertus des trois dimensions après avoir tant admiré ces formes en deux.




  Il ne la prendra pas en photo. Il la prendra tout court.
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  A Ilona,




  Le feu crépitait et rougeoyait sous un ciel éclaboussé d'étoiles. Les flammes dansaient et se déhanchaient dans un silence nocturne. Il était déjà tard et l’heure qu’il faisait n’avait plus aucune importance. Ils étaient tous les deux fourbus de fatigue après cette longue marche sur ce sentier tortueux, sinueux et interminable. Ils avaient souffert et ils aspiraient à un peu de réconfort. Trop fatigués pour dormir, ils savouraient ensemble ce repos bien mérité.




  Assise contre lui et affalée sur lui, elle avait calé son dos contre son torse. Sa tête se reposait et s’appuyait sur son épaule. Les yeux clos, sa bouche était ouverte aux quatre vents. Appréciant ce moment de douce quiétude, sa respiration profonde et apaisée lui faisait soulever ses seins sous son épaisse chemise de bûcheron canadien. Ses poumons absorbaient l’air du soir dans une délicieuse sérénité.




  Elle était très sexy dans son petit short en jean mettant en valeur ses jambes bronzées et fuselées, ses cuisses musclées, avec ses grosses chaussettes roulées sur ses grosses chaussures de marche et cette chemise d’un autre temps. Elle avait choisi de ne pas mettre de soutien-gorge. La voir ainsi près de lui, et l’avoir ainsi contre lui, confiante et en sécurité, un désir primitif venu de nulle part le rattrapa et titillait sa libido. Le parfum éventé de sa bien-aimée mêlé à sa transpiration excitait tous ses sens. Malgré la fatigue, il se voyait la prendre dans cette nature presque sauvage, au milieu de cette clairière, loin des hommes et loin de tout. Mais trop épuisés pour faire l’amour, ils se laissaient aller à une longue détente salvatrice.




  Il s’inclina quand même jusqu’à elle pour lui déposer un chaste baiser. Il posa délicatement ses lèvres contre les siennes. Les effleurant et les frottant d’une douceur aérienne. Elle acceptait volontiers ce message corporel et cet échange buccal. Elle sortît sa langue et lui pourléchait la bouche. Il faisait de même et leur baiser prenait de plus en plus d’ampleur. S’imaginant dans un rêve, elle refusait d’ouvrir les yeux. Quasiment immobiles dans cette position semi-assise et semi-allongée, leurs baisers se succédaient dans une débauche de tendresse et de passion.




  Un à un, il déboutonna les premiers boutons de sa chemise jusqu’à libérer ses seins nus. Elle sentît une main chaleureuse recouvrir son sein gauche avec délectation. Il le pétrissait comme de la pâte à pain. A chacun de ces massages mammaires, de ces passages câlins, ses pointes de seins accumulaient de la vigueur. Ils se dressaient à ciel ouvert. Ses mamelons durcis vibraient au contact de ces pouces insistants. Tels des paratonnerres, ils électrisaient son corps inerte. Sensation qui la gagna jusqu’à son entrecuisse. Ses seins se gonflaient davantage. Ses aréoles se dilataient sous le plaisir. Lui, arrêtait le temps en pelotant cette gorge voluptueusement vallonnée. Sa main vagabondait dans ce décolleté soumis. Ses doigts se promenaient sur ces seins ronds et fermes. Il les redécouvrait. Il les admirait. Il prenait plaisir à prendre son temps. Il se rappelait la chance qu’il avait de pouvoir en jouir et de jouer avec. Elle, commença à s’agiter sur place malgré elle, continuant son rêve les yeux fermés.




  Par défi, elle défît elle-même les derniers boutons de sa chemise de trappeur. Si bien, qu’il put à loisirs lui caresser le ventre, de sa paume et du bout des doigts, autour de son nombril fendu. Sa peau veloutée trahissait des frissons. Sa douceur se confondait avec l’étoffe de sa chemise.




  Le temps passait toujours aussi lentement. Il s’était même arrêté. Il parcourait le buste de sa belle avec une bienveillance toute particulière. Elle, continuait son rêve éveillé, paupières closes et tête toujours reposée sur son épaule. Ses deux mains s’activaient avec nonchalance sur ce corps détendu. Elles allaient et venaient comme un lent ressac régulier. Elle se laissait palper, caresser et malaxer son corps dévoilé avec un consentement manifeste. Ce baume sensoriel la ravissait et la comblait. Ça la revigorait après tous ces efforts.




  Ce n’était pas le sexe qui guidait cet instant, mais la sensualité. Néanmoins, presque machinalement, peut-être même sans s’en rendre compte, elle ouvrît son short et le fît glisser le long de ses jambes qui tomba négligemment au-dessus de ses croquenots. Elle arborait une fine culotte noire de geai. Il la visitait en toute impunité. Leur position qui n’avait pas changé lui permettait cet exercice. Sa touffe était discrète. Sa toison soyeuse s’humidifiait. Il redessinait les contours de cette vulve consentante de ses doigts insolents. Se promenant le long de sa fente, écartant les lèvres, errant dans cette fournaise ardente et s’y infiltrant avec une charmante audace mesurée. Un majeur agile et habile sondait son intimité. Il s’attardait parfois sur son clito surchauffé. Ses caresses oscillaient entre seins et foufoune, entre chatte ronronnante et tétons orgueilleux. Un nectar s’écoulait entre ses cuisses. Elle prenait Dieu à témoin de son plaisir, le remercia et tutoya les anges. Son rêve continuait. Elle s’efforçait de reculer au maximum l’échéance de sa jouissance. Un long râle de satisfaction se fît soudainement entendre dans la nuit noire.
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  A Marine,




  Elle était partie depuis quelques minutes, peut-être un quart d'heure, quand il entendit sonner à sa porte. C'était elle qui revenait. Elle avait finalement accepté le verre qu'il lui avait proposée avant qu'elle lui coupe les cheveux, et qu’elle avait comme à chaque fois refusé.




  Chez la plupart de ses clients, la télévision dominait, la chaleur était excessive, ça parlait météo, des potins locaux et ça commentait les programmes télé de la veille. Chez lui, la musique régnait et ça sentait bon l’ylang-ylang. Ses bonnes manières la fascinaient. Il avait un charme et des manières courtoises qui la troublaient. La durée de cette coupe à domicile ne permettait pas d'approfondir les différents sujets abordés trop rapidement et superficiellement. Il piquait souvent au vif sa curiosité. Elle aimait être mise dans d'autres dimensions ou voyager dans d'autres monde le temps d'un instant. C'est souvent qu'elle repartait frustrée. Elle était originaire d’une région qu’il connaissait bien et qu’il aimait. Leurs différences ne les opposaient pas mais se complétaient. Ils se comprenaient. Il avait bon fond et elle fondait. Il dégageait quelque chose de positif auquel elle était sensible. Physiquement, il lui plaisait. Elle aimait être surprise par son humour sarcastique et par ses compliments déguisés qui arrivaient masqués. Comprenant parfaitement qu’elle lui plaisait aussi. Elle le voyait environ tous les deux mois, et au bout de quelque temps elle se surprenait à guetter la date probable de leur prochain rendez-vous. Cette petite demi-heure bimestrielle passée en sa compagnie lui tenait à cœur et lui tenaillait le corps.




  Elle avait des formes qui le fascinait. Elle avait bien sûr déjà remarqué qu'elle ne le laissait pas indifférent. Appréciant au plus haut point chez lui l’élégance de s'abstenir de toutes allusions quant à sa séduction naturelle. Jamais il ne tenta quoi que ce soit. Cette façon de s’empêcher le rendait encore plus attirant. Ce renoncement à elle, car s'en était un, lui révéla en fait une attraction irrésistible tapie au fond d'elle-même. Il suffit d'un rien pour que s'enflamme un corps : quelques mots échangés, une musique agréable, un comportement ou une attitude, une gestuelle et un parfum, le timbre d'une voix, des regards ciblés et appuyés, une atmosphère favorable à la détente. Il y a des silences plus éloquents que des paroles.




  Elle aimait son mari, ses enfants et sa famille. Il était inconcevable pour elle de tout remettre en question pour si peu. L’heure n’était pas venue de tout foutre en l’air. Le foutre en l’air serait d’une autre nature. Elle avait l’adultère en horreur. La fidélité et la loyauté étaient pour elle des principes fondamentaux. C’était sa règle. Il y aura donc une exception pour la confirmer. Elle sera peut-être déçue, mais elle prendra le risque. Ça heurtait sa déontologie mais cette faiblesse passagère renforcera et sauvera son ménage. Elle ne s’en voudra pas de vouloir le sauver de cette façon. Elle se mettait dans une situation inconfortable et insupportable qui la dépassait. Son couple était en danger tant elle se sentait devenir différente. Il y avait ce démon en elle qui s’était réveillé et qui tourmentait sa libido.




  Chez certaines femmes palpite une coquette non satisfaite et en mal d'aventures.




  Elle évitait de croiser son regard, tant elle redoutait que ses yeux noisette en amande qui pétillaient trahissent son émoi. Dans son sillage, elle se sentait partir à la dérive. Un vent nouveau la poussait à son insu vers un rivage inconnu. Une tempête la menaçait. Des ondes la parcouraient. Son corps gîtait et s’agitait. Prise dans le tumulte des flots, elle écumait de plaisir pour ce presque inconnu. Des vagues libidineuses la submergeaient malgré elle. Buvant une tasse d’élixir magique issu d’un philtre ensorcelé à chaque apnée. Emportée par un souffle libertin, elle était assaillie par des flots d’images érotiques et d’estampes évocatrices. Elles revenaient comme un ressac insistant et inévitable, plongeant dans les abîmes d’un érotisme subliminal. Elle sombrait dans des désirs et des fantasmes inconcevables, s’amarrer à cette bitte par exemple. Les baleines de soutien-gorge réclamaient la liberté. Baignant dans les eaux troubles de la concupiscence, elle mouillait déjà pour lui.




  Des pensées malsaines la dominaient. Des visions pornographiques la hantaient même de plus en plus. Fréquemment, ses nuits étaient parsemées de rêves lubriques. Son intimité la plus profonde réclamait de la nouveauté. Elle aimerait que ses atours profitent aussi à un autre, ne serait-ce qu’une fois. Une intrusion étrangère dans sa fournaise serait la bienvenue. Recevoir la visite entre ses jambes d’un autre sexe que celui de son époux la réanimerait. Deux ou trois fois, elle avait fait l’amour avec son mari en pensant à son client privilégié après l’avoir vu dans la journée. Une fois seulement elle s’était soulagée en solitaire en pensant à lui avec en tête des images interdites. Depuis, elle y pensait à chacune de leur rencontre.




  La résistance qu’elle opposa à cette terrible tentation fût symbolique. Elle n’en n’avait ni la force, ni la volonté. Un petit lutin malicieux, facétieux et tentateur titillait ses sens en errance. Elle devait exorciser ce démon du sexe qui l’habitait à son insu et à son corps défendant. La seule façon était d’y céder. Elle ne voyait aucune autre solution qui puisse être à sa portée. Transportée par une puissance obscure, elle abdiqua avec une facilité déconcertante. Elle baissa la garde, déposa les armes et se rendît à son instinct. Elle se demandait s'il résisterait longtemps si elle l'allumait.




  Sa féminité la plus intime lui imposait cette confrontation à elle-même. Sa sensualité féminine en fut défiée. Elle voulait tester son sex-appeal. Vérifier si elle était encore désirable et désirée. Faire de lui un amant d’un jour, ou d’une nuit, et éteindre ce feu qui consumait sa raison. Ce qu’il expulsera arrivera à bout de cet incendie charnel. Cette parenthèse restera secrète dans sa vie. Ce ne sera que cela. Mais elle aura coché une case. C’était la première fois qu’elle trompera son mari. Résolue que ce soit aussi la dernière et la seule.




  Ce jour-là, elle avait donc décidé de franchir le pas. C’est le cœur battant, la gorge serrée et le ventre noué qu’elle écrasa son doigt sur la sonnette. C’est le cœur battant, la gorge serrée et le ventre noué qu’il la vit devant lui. Un sourire mutuel leur fendait le visage. Leurs yeux s’illuminaient. Elle portait toujours ce pantalon en toile légère qui trahissait la présence d’un string enveloppant des fesses charnues à souhait. Il ne tenait que par un lacet facile à dénouer. Son chemisier noir laissait ses bras et ses épaules dénudés. Entre temps, elle avait pris soin d’enlever son soutien-gorge. Il le remarqua sans rien dire. Ses seins ne semblaient d’ailleurs pas en avoir besoin. Une poitrine triomphale se cachait et palpitait sous cette étoffe.




  Il la convia à s’asseoir et amena des rafraîchissements. D’une tape sur le canapé elle le pria de venir près d’elle. C’était la première fois qu’ils étaient côte à côte. D’habitude c’était face à face. Ainsi, nonchalamment adossés, il s’imagina allongé dans un lit avec elle. Elle le relança sur un livre dont il lui avait parlé peu de temps auparavant. Tout en parlant il sentît une main lui caresser le genou, puis la cuisse. Jusqu’à maintenant, elle ne lui avait touché que la tête. Tout en l’écoutant, elle le fixait du regard avec son air chafouin comme si rien ne se passait, guettant néanmoins sa réaction. Une chaleur parcourait sa jambe. Mais il restait impassible et concentré sur ses propos, au moins en apparence. Car au fond de lui, il ne pensait qu’à la surprendre et à la prendre. Mais il ne voulait pas être l’instrument et la cause d’une infidélité. Il repoussait cette responsabilité en ne suscitant rien de répréhensible. Il se laissait hypocritement convoiter. Il attendait de voir jusqu’où elle irait.




  Tout en conversant, elle déboutonna lentement son corsage. Elle sentît tout de suite un regard insistant sur ce décolleté improvisé. Elle s’en amusa. Peu à peu, ses seins se dévoilaient, fermes et ronds. Il s’arrêta de parler et plongea son regard dans cette échancrure infernale. Leurs yeux se croisèrent et ils se renvoyaient des sourires amicaux. La main sur sa cuisse redoubla d’audace. Elle se promenait dans l’entrejambe de son hôte médusé. Elle lui prît une de ses mains qu’elle plaqua contre son sein droit, lourd et chaud. Il le soupesa avec délice. Il lui distribua nombre de baisers dans son cou et sur sa nuque, se frottant joue contre joue. Puis il prît possession de cette bouche si joliment dessinée et ourlée. Ils s’embrassaient avec fougue. Ils salivaient de désir. Les langues se mêlaient, s’emmêlaient et s’entremêlaient.




  Un index impatient se promenait le long de la glissière de sa braguette. Saisissant le message, il ouvrît sa ceinture. Elle s’occupa du reste. Arrivant enfin à libérer cette verge de sa prison provisoire qui se dressait au-delà de son espérance. Elle le masturba tendrement. De ses deux mains, il écarta franchement les pans de son chemisier. Deux monts majestueux et envoûtants le défiaient, deux symétries parfaites, deux globes lumineux, deux dômes de dame, deux obus pointés vers le septième ciel, deux missiles de séduction massive, deux gourmandises exquises, deux fruits défendus gonflés d’orgueil, deux friandises alléchantes et à lécher, deux promesses de jouissance à venir. Ils étaient encore plus beaux qu’il ne l’imaginait. Il les recevait à deux mains comme une offrande. C’en était une. Il jouait avec. Ses pouces faisaient rouler ces mamelons durcis. Ses autres doigts se promenaient en aveugle sur cette gorge déployée.




  Elle connaissait l’impact de ses seins sur la gent masculine. Naturellement proches l’un de l’autre, ils étaient destinés à aspirer n’importe quel membre viril. Les hommes aimaient sentir leur sexe y coulisser et s’y réfugier. Elle prît la position pour ce faire. D’abord, elle passa amoureusement cette bite contre ses tétons et ses aréoles. Puis elle enfermait sa proie entre ses seins. Elle éprouvait quelques difficultés à la dissimuler malgré leur ampleur. Seul le gland émergeait, semblant prendre sa dernière respiration avant d’être entièrement englouti. Elle rampait, allait et venait sur lui avec sa bite contre elle. Il eut l’impression de déjà la pénétrer grâce à cette cravate de notaire. Elle chaloupa sur lui, entrouvrant sa belle bouche à chaque mouvement. Comme une annonce de ce qui allait suivre. Ce qui ne tarda pas.




  Elle le suça affectueusement. Longtemps, mettant en œuvre toutes les variantes qu’elle connaissait. La vue en plongée de ces seins ballants l’excitait encore un peu plus. Sa langue recouvrait cette queue de haut en bas et la léchait de bas en haut. Elle prenait autant de plaisir qu’elle en donnait. Elle s’arrêta avant que l'inéluctable ne se produise. Elle avait soif et sollicita un autre verre. Interloqué, il s’exécuta comme hypnotisé. C’est les seins nus et la bite à l’air qu’ils trinquèrent. Mais la vigueur interrompue n’avait en rien perdu son entrain. Il l’entraîna dans sa chambre et ils se jetèrent sur le lit.




  Elle ne se donnerait à lui qu’une fois. Alors ils se feront tout, sans pudeur, sans tabou, sans regret et sans scrupule. Pour la seule fois qu’ils baiseraient ensemble, elle vivra tous les scénarios et tous les personnages. Elle lui abandonna son corps sans restriction : sa bouche gourmande, ses joues fraîches, son cou parfumé, ses oreilles sensibles, ses épaules musclées, ses bras ouatés, son dos velouté, son ventre de soie, ses mollets moelleux, ses pieds menus, ses cuisses perverses, ses seins somptueux, son cul de marbre, sa chatte ronronnante. Elle lui offrait tout. Il dégustait tout. Il prenait tout et en abusait.




  Ils échangèrent des murmures complices et de rires enjoués. On pouvait imaginer des danses lascives sur des rythmes diaboliques et des déhanchements enchanteurs. Des bruissements venus d’ailleurs se confondaient avec des froissements inexplicables et inexpliqués. On percevait des bruits bizarres. Les respirations haletaient. Il y eut des soupirs et des souffles forts. On entendait des « oh » d’indignation, des « ah » de satisfaction et des « hum » de consentement et de contentement. On pouvait ouïr de nombreux « oui » et quelques « non » plus rares. De princesse ingénue, elle passa à la femelle dévergondée. Des mots incompréhensibles ou interdits étaient prononcés. Des oreilles chastes auraient été choquées par les propos proférés. De la poésie fleurissait aussi çà et là. Des chairs s’entrechoquaient. De petits cris s’échappaient et des gémissements résonnaient. Ça grognait et ça couinait. Ça jappait et ça miaulait. Ça rugissait et ça feulait. Les effusions appelaient les fusions. Les exaltations exultaient. Des petites claques tintaient et teintaient un cul soumis. Elle connut la pénétration la plus douce jusqu’à la saillie la plus animale. Il y avait de la douceur et de la violence, de la tendresse et de la brutalité, de l’affection et de la sauvagerie. Tous les aspects étaient abordés. On discernait des suffocations inquiétantes. Il se passait là des choses que la morale reprouverait sûrement. Il se passait là des choses la volupté approuvait pleinement. 




  Un silence de plomb succédait aux vocalises de jouissance et aux convulsions orgasmiques. La chambre n’était qu’un champ de bataille. Ça avait tiré dans tous les coins. Les corps à corps avaient du être acharnés. Les assauts ont du être féroces. Une guerre des sexes a eu lieu ici. Des vêtements jonchaient le sol. Le matelas n’était plus à sa place. Les draps défaits le laissait par endroit à nu. Les oreillers déformés avaient valsé. La couette était repoussée dans un endroit improbable. Un abat-jour était de guingois. Des cadres au mur avaient perdu leur équilibre.




  Ça humait bon l’amour. Un parfum d’érotisme torride flottait encore dans ce lieu chahuté. Ça sentait la sueur, le sperme, la cyprine, le stupre et la luxure. Gisaient là sur le ventre deux corps nus, étendus les bras en croix, jambes écartées, ruisselants et luisants. L’un près de l’autre, l’un sur l’autre, baignant encore ensemble dans un monde connu d’eux-mêmes. Elle n’avait pas été déçue, lui non plus.




  C’est la dernière fois qu’ils se voyaient. Elle l’avait rayé de la liste de ses clients. Il avait effacé son numéro de téléphone.




  Ce n’était qu’une parenthèse dans un océan de secrets.
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  A Marine,




  Quelques semaines plus tard...




   




  Depuis leur dernière rencontre, qui avait largement dérapé, il la sollicita à nouveau pour une coupe. Il avait facilement retrouvé ses coordonnées après les avoir trop rapidement supprimées. Elle en était ravie. D'autant qu'elle l'avait également rayé de ses contacts et de ses clients. Ce jour-là, ils avaient pris rendez-vous chez lui, comme d'habitude. Sauf que cette fois, il y avait aussi sa mère de passage qui voulait aussi être coiffée.




   




  Quand elle arriva, toujours ponctuelle, il était encore sous sa douche. C'est donc sa mère qui l'accueillit et elle commença son ouvrage. Mais elle ne pensait plus revenir ici. Ce retour sur le théâtre de ces réjouissances d'un jour et de ses jouissances inédites la bouleversait plus qu'elle ne l'aurait supposé. Elle se souvenait de ce qu'ils avaient fait ensemble. Ça l'affolait. Elle en raffolait. Elle ne pu s’empêcher de l'imaginer, nu, sous sa douche. Elle serait bien allée lui savonner le dos, et autre chose aussi... Lui, de son côté se demandait comment elle s'était habillée, ce qu'il en était de son décolleté devenu légendaire, si elle était affriolante comme à son habitude, ou moins, ou pas. Mais elle l'était toujours, même malgré elle.




   




  Les cheveux blancs dont elle avait présentement la charge la rappelaient à la réalité. Les propos qu'elle échangeait avec sa cliente ne l’intéressaient nullement. Elle ne l’écoutait d'ailleurs pas. Se contentant de répondre des banalités d'usage passe-partout et sans consistance. Ses pensées se perdaient dans d'autres égarements. Elle imaginait qu'en se lavant il se passait les mains partout sur son corps, ses muscles, ses jambes, son torse, son ventre, son cul, son sexe. Elle serait bien allée le rincer... Elle aurait aimé aller le rejoindre. Elle se serait déshabillée et se serait faufilée dans la salle de bain ; nue, seins libres pointés par le désir, son cul porté par le plaisir. Une vapeur d'eau abondante envahirait les lieux et elle quitterait délicatement cette étuve odorante pour apparaître dans sa nudité la plus totale. Elle l'aurait rejoint sous cette pluie chaude et parfumée, plaquant ses atours contre son corps, ses muscles, ses jambes, son torse, son ventre, son cul, son sexe, sa touffe contre sa verge. Se tortillant et se frottant lascivement contre ses jambes comme une femelle en attente d'une saillie.




   




  Son travail se faisait machinalement. Elle était en mode automate. Son imaginaire la transportait dans un monde lubrique où la volupté tutoyait la luxure. Passant des ciseaux à la tondeuse, elle aurait surtout voulu être prise sous une douche inaccessible, mais tant convoitée... Elle lui aurait offert ses seins ronds, sa croupe rebondie et ses lèvres gourmandes dessinées et destinées pour toutes les fantaisies salaces. Passant du peigne au séchoir, elle se trémoussait sur place à l'idée de se faire prendre par derrière, position qu'elle affectionnait tant. Ses tétons se dressaient doucement face à ces images qui lui arrivaient en tête. Ils trônaient sur de fabuleux globes mammaires dans l'attente d'une langue audacieuse. Il aurait pu leur rendre un hommage érotique appuyé s'il n'était pas sous sa douche, ou s'ils y étaient ensemble. Pour l'heure, elle était contrainte de remplir son office de coiffeuse à domicile. Elle lâcha encore quelques banalités et des formules toutes faites pour laisser croire hypocritement à sa cliente que ses propos l’intéressaient. Mais son esprit était ailleurs.




  Elle entendait l'eau couler à travers la cloison. Elle aurait voulu se désintégrer et se transformer en toutes ces gouttelettes qui parsemaient son corps et qui s'écoulait partout sur lui. Elle l'enroberait et l'inonderait de sa chaleur aquatique éphémère. Elle tenta en vain de chasser de sa tête ce que son corps lui réclamait. Mais le fait de ne pas le voir mais de sentir sa présence attisait de nouveaux fantasmes qu'elle croyait naïvement assoupis.




   




  Elle avait flanché une fois, la seule et unique fois. Elle s'était jurée et promise de ne jamais récidiver. Mais le démon qui sommeillait en elle depuis se réveillait. Il l'a tourmentait encore. Il lui rappelait le champ de bataille sexuel et l'extase qu'elle avait connue avec lui. Ses facétieux petits lutins lubriques intérieurs qu'elle avait fini par oublier se rappelaient à elle dans toute leur sournoiserie. Elle ressentait encore ces frissons qui la parcouraient quand il jouait avec ses seins ou encore ces vibrations charnelles quand sa langue se perdait entre ses cuisses ouvertes. Elle se souvenait, non sans une certaine nostalgie, de leurs ébats interdits. Elle se remémorait ce membre qu'elle avait eu en bouche, entre ses cuisses, entre ses seins et entre ses reins. Les va-et-vient incessants dans sa chair consentante et les coups de boutoir dans son corps soumis lui revenaient en mémoire. Ça tournait en boucle dans sa tête. Elle ne pouvait pas lutter contre ces élans sexuels diaboliques qui la dominaient une fois de plus. Elle frétillait du popotin tant elle revivait ce qu'elle avait vécu avec lui. Elle divagua jusqu'au point d’espérer qu'il se masturbait en pensant à elle en ce moment même, sachant qu'elle n'était qu'à quelques mètres de lui.




   




  Les clapotis de la douche cessèrent d'un coup. Il devait sentir bon, être tout luisant et désirable avec sa peau mouillée et ses cheveux en vrac. Elle serait bien allée l'essuyer et le sécher... Lui passer la serviette partout sur lui, particulièrement à certains endroits. Elle aurait voulu être cette étoffe qui le parcourait intimement. Un court moment resta figé dans le silence, un groupe d'anges prenait le temps de passer. Elle donnait à cette coupe sa touche finale. A cet instant, il était supposé s'habiller. Elle serait bien allée l’empêcher de le faire...




  Son travail était terminé quand il entra enfin dans la pièce. Rasé de près, cheveux encore humides, embaumant le Kouros, seulement vêtu d'un peignoir en grosse éponge confortable. Elle marqua un temps d’arrêt avant de le saluer. Elle l'attendait de pied ferme... Il la regardait admiratif. Lui aussi se souvenait de leurs galipettes sexuelles passées. Tous deux en gardaient un souvenir singulier et ému. Ils se revoyaient se caresser, s'embrasser, se lécher, copuler de toutes les façons possibles. Elle le revoyait l'enfourcher tendrement et la culbuter furieusement. Il la revoyait le sucer délicieusement et laisser libre-court à ses vices cachés.




   




  Elle s'en était déjà fortement voulue d'avoir cédé à ses pulsions. Mais là, maintenant, il lui semblait qu'elle s'en voudrait si elle ne cédait pas. Heureusement, la situation était différente et ne s'y prêtait pas. Sa mère, dont la coupe était maintenant achevée, était à la fois une intruse et un rempart, un bouclier. Elle ne savait pas si elle devait lui être gré d'être là, ou pas. Mais en tout cas, ce ne sera pas aujourd'hui qu'elle fautera à nouveau. Elle lui en voulait et elle s'en voulait.




  Alors qu'il s'installait dans le fauteuil pour se faire couper les cheveux, à peine avait-il enfiler la cape noire, qu'un coup de téléphone l'obligea à partir derechef pour une raison connue que de lui-même. Elle n'aura même pas eu le loisirs, et le plaisir, de le toucher. Seulement de le voir, à peine de l'entendre, et surtout de l'imaginer...

OEBPS/images/image.jpeg





OEBPS/images/image-6.jpeg





OEBPS/images/image-2.jpeg





OEBPS/images/image-3.jpeg





OEBPS/images/image-4.jpeg





OEBPS/images/image-5.jpeg





OEBPS/cover.jpeg





OEBPS/images/image-7.jpeg





OEBPS/images/image-1.jpeg
Num///fr'h,u/” 4yl
(]

Jreect’ Mo
¢ 4
i j oy :
O

«\\\\\ e 41‘»/

i u“!

01 10 g g T
A
///}:j/lfx(;ul////;tlf ity "%j 14 / it
1/4/// 4 ’, b % N :
1" 4 U_/// N :;”7;—’;/7/// lfﬁmm“
N ottt g
171y l/r 1, /;//,1,/,/ 1, s
l,uz/ I/MI’ e ,,,,,., ”,,//
Pttt uffpgn
Heate ok, b
a ! ,/

1
" s ! /
o 2 ' ! /“/ 4 1401
fpge 7t e ep o , Vat /‘,__ i
Hpdred oo Mol r/// //11// ;//I//u e . //j'//// ””/1, l///x’,///,l,'/, /
7*11//////411;4/:/ Ey o e At 1.. k”'l /m ”////1
s eett wILe Heies [huig, 5 S
s spiges IO e /;11//” "






